I 


MÉTHODE 

POUR  LAVER  ET  FONDRE 

AVEC  ÉCONOMIE 

\ 

LES  MINES  DE  FER, 

Relativement  à  leurs  différentes  efpece  <. 


:Y:'X  HMSO/p 

.  .  r 

^4 

à~ 


MÉTHODE 

POUR  LAVER  ET  FONDRE 


AVEC  ECONOMIE 

LES  MINES  DE  FER, 

j  Relativement  à  leurs  différentes  ejpeces* 

far  M.  Robert  ,  Membre  de  PHôtel-de-Ville 
|  de  Poitiers  ,  &t  Maître  de  forge  à  RufFecq,, 
u  en  Angoumois,  Verrieres  de  Champloriers  p 
|j  en  Poitou. 


IE  ce  qui  a  remporté  le  Prix  propofé  par 
hf  Académie  de  Befançon  >  pour  Vannée  1756. 


A  PARIS, 

II 

Ipez  Ch.  Ant.  Jombert,  Imprimeur-Libraire 
;t  du  Roi  ,  pour  l’artillerie  ôc  le  Génie  ,  rue 
rJ  Dauphine,  à  l’Image  Notre-Dame. 


M,  DCC.  L VII. 

I  'Avec  Approbation  &  Privilège, 
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A  MONSEIGNEUR 
LE  COMTE  DE  S.  FLORENTIN , 


JMiniflre  er  Secrétaire  d’Etat. 

Monseigneur, 


,E  Artiste  qui  a  le  bonheur  de 
travailler  fous  les  yeux  d'un  Minijlre 
dont  le  '{de  pour  le  bien  de  l'Etat  ejl 
héréditaire  dans  fa  maifon  9  doit  être 
piqué  de  cette  émulation  vive  qui  per¬ 
fectionne  les  talens.  Elle  ne  peut  Jè  dé¬ 
mentir  dans  les  Provinces  de  votre  dé- 
f  partement  3  Monseigneur  :  la 
1  protection  que  vous  y  accorde {  auoù 
|  Arts 3  efl  une  preuve  de  l'étendue  de 
j  vos  lumières  3  &  la  Juite  des  fervices 
immenfes  rendus  9  dans  tous  les  temps  , 


iv 


AVIS  AU  LECTEUR . 


Les  découvertes  qui  intéreffent 
la  Patrie  ,  méritent  une  publicité 
proportionnée  à  l'avantage  qu'elles 
peuvent  lui  procurer.  Un  Artifte  , 
citoyen  ,  n'a  pas  plus  de  droit  de 
cacher  celles  qu’il  fait  dans  fon  art* 
qu'un  guerrier  de  refufer  fes  talens 
à  la  défenfe  de  l’Etat  :  ils  doivent 
l’un  &  l’autre  avoir  pour  but  de  fou- 
tenir  &  d’enrichir  la  fociété  dont 
ils  font  membres. 

Pénétré  de  ces  fentimens  ,  je 
n’héfitai  pas  d’envoyer ,  l’année  der^ 
niere  ,  à  l’Académie  de  Befançon  3 
un  Mémoire  fur  la  maniéré  de  fon¬ 
dre  les  Mines  de  fer.  Elle  avoit  in¬ 
vité  les  Artifles  à  donner  la  meilleu¬ 
re  maniéré  de  conflruire  &  de  gouver¬ 
ner  un  fourneau ,  de  fondre  les  Mines 
de  fer  3  relativement  à  leurs  differentes 
efpeces  9  de  diminuer  la  consommation 
des  charbons  d  accélérer  le  temps  de 
chaque  coulée  9  &  de  donner  une  meiL 


AVIS  AV  LECTEUR .  IL 
leure  qualité,  au  fer  &  a  la  fonte. 

Le  Prix  des  Arts  ,  que  j’ai  rem¬ 
porté  dans  cette  Académie  ,  me 
donneroit  une  entière  fatisfaCtion  , 
fl  j’étois  sûr  que  les  expériences  fur 
lefquelles  eft  fondé  mon  Mémoire, 
parviendroient  à  tous  les  Maîtres 
de  l’Art, 

La  perfection  qui  a  fuivi  l’ac- 
croilTement  des  autres  Arts ,  n’a 
depuis  long-temps  rien  changé  dans 
les  forges  à  fer.  Si  on  excepte  les 
foufflets  conftruits  de  bois  en  en¬ 
tier  ,  qu’un  Suiffè  apporta  en  Fran¬ 
ce  ,  il  y  a  environ  80  ans,  je  n’y 
vois  aucune  autre  partie  perfection¬ 
née;  &c  les  établiffemens  multipliés 
de  ces  manufactures  font  moins  des 
marques  du  foin  qu’on  a  pris- de  les 
faire  valoir  ,  que  des  preuves  cer¬ 
taines  qu’on  n’a  pas  appliqué  à  cet 
Art  les  recherches  que  plufieurs 
perfonnes  ont  pu  faire. 

Mes  Ancêtres  (i)  &  d’autres  Ar- 

(i)  La  forge  à  fer  de  Verrieres,  près  Poitiers, 
£\it  çonftruite  en  1 66  j  par  mes  ancêtres  :  une 


vj  AVIS  AU  LECTEUR . 
tiftes  ont ,  depuis  près  d’un  liecle  ^ 
établi  de  nouvelles  forges  ,  parce 
que  les  anciennes  ne  pouvoient 
fournir  le  fer ,  dont  l’ufage  eft  de¬ 
venu  plus  commun  dans  la  fociété  : 
elles  auroient  rempli  les  befoins  de 
l’Etat  ;  mais  les  Maîtres  de  l’Art , 
au  lieu  de  s’inftruire  de  la  méthode 
de  fondre  les  mines  ,  en  ont  pref- 
que  toujours  abandonné  le  foin  ( i) 
à  des  gens  qui  fe  laiffent  guider  par 
une  aveugle  routine. 

J’ai  vu  ces  fondeurs  mettre  en 

abondance  de  mines  ,  quelques  connoifiances  de 
l’art  de  les  fondre ,  &  beaucoup  de  bois  de  feu  dans 
la  forêt  de  Verrieres,  qu’ils  avoient  acheté  de  M. 
le  Duc  de  Mortemar ,  déterminèrent  la  demande 
qu’jls  lui  firent  d’élever  fur  fon  terrein  cette  ma¬ 
nufacture  ,  à  la  charge  de  la  laifier  tournante  & 
virante  ,  après  en  avoir  joui  vingt  ans  fans  en  rien 
donner  :  ils  y  firent  des  boulets  pour  le  fèrvice  de 
la  marine.  Mon  frere  &  moi  avons  fuccédé  dans 
cette  forge  à  nos  grands-oncles  &  à  notre  pere  qui 
l’ont  tenue  fucceflivement  à  loyer ,  quand  les  Sei¬ 
gneurs  Ducs  de  Mortemar  n’ont  pas  voulu  la  faire 
régir  :  nous  y  faifons  actuellement  des  boulets 
ronds ,  mitrailles  &  boulets  ramés  de  fer  battu , 
pour  le  fèrvice  des  vailfeaux  de  Sa  Majefté. 

(i)  Il  y  a  environ  trente  ans  que  mon  pere  com¬ 
mença  à  former  un  ouvrier  fondeur. 


AVIS  AU  LECTEUR  vif 
feu ,  pour  trois  femaines  ou  un  mois, 
les  fourneaux  qui  leur  étoient  con¬ 
fiés,  &  en  tirer  très  peu  de  fonte , 
quoiqu’ils  eufïent  brûlé  une  grande 
quantité  de  matière  première ,  pour 
échauffer  leurs  ouvrages. 

On  dépenfe  beaucoup ,  lorfqu’on 
veut  renouveller  les  préparatifs  d’un 
fondage  ;  &C  conféquemment  un 
fourneau  qui  ne  fond  pas  bien  au 
moins  pendant  deux  mois  &:  demi 
ou  trois  mois ,  ruine  fon  maître  :  il 
fait  aufîî  grand  tort  à  la  fociété , 
parce  qu’il  retarde  la  fabrication  : 
alors  une  forge  qui ,  profitant  de 
fon  cours  d’eau  ,  pourroit  faire  tous 
les  ans  trois  cens  milliers  de  fer  , 
n’en  fait  fouvent  que  deux  cens 
cinquante  milliers ,  parce  qu’elle  eft 
dépourvue  de  fonte. 

Ces  inconvéniens  multipliés  par 
l’ignorance  prefque  générale  des  ou¬ 
vriers  qui  ont  fait  recourir  à  de 
nouveaux  établiffemens ,  m’ont  dé¬ 
terminé  à  chercher  les  moyens  de 
faire  ces  travaux  fans  fondeur  :  j’ai 


vüj  AVIS  AU  LECTEUR, 
û  bien  réuilî ,  qu’à  préfent  je  fais 
faire  mon  ouvrage  de  fourneau  par 
le  plus  petit  manœuvre  (i). 

Je  fouhaite  qu’un  auffi  grand 
avantage  touche  allez  les  Maîtres 
de  l’Art,  pour  leur  faire  adopter  le 
fyftême  que  j’établis  dans  cette  mé¬ 
thode  :  je  la  mets  à  l’impreflion , 
Uniquement  afin  de  leur  procurer  le 
fruit  de  mes  expériences  ;  6e  j’efpere 
qu’elles  deviendront  par-là  d’une 
utilité  générale  à  la  Patrie ,  avec 
d’autant  plus  de  raifon  ,  qu’il  n’eft 
perfonne  qui  ne  puifle  profiter  de 
la  dimenfion  de  mon  lavoir  &  de 
mes  fourneaux  ,  à  l’aide  des  plan¬ 
ches  gravées  fur  les  plans  qu’un  de 
mes  amis  (2)  a  levés  dans  la  forge 
en  ma  préfence. 

(1)  Aux  forges  de  Ruffecq ,  Verrieres  &  Cham- 
ploriers ,  occupées  au  fervice  de  la  marine  ,  c’eft 
un  laboureur  qui  pofe  les  pierres  de  mes  four* 
neaux. 

(z)  M.  Dumas  de  Pillac ,  d’Angoülême. 
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|  -Les  bois  font  de. toutes  les  marie» 
ires  combuftibles  les  plus  précieufes ^ 
celles ,  par  confëquent ,  qui  dansîa 
|  fociété  méritent  un  plus  grand  foin. 

!  On  ne  peut  jetter  Tœil  lur  les  loisc 
it  qui  ont  fagement  pourvu  à  leur 
]»  conferyation  3  &  ne  pas  fentir  de 
|  quelle  importance  eft  cet  objet  poux 
l  rétat.  Il  en  ril  un  autre  non  moins 
ji!  intérelTant  ;  les  forges  à  fer  :  le  be- 
f|  foin  de  ce  métal  lui  a  fouvent  mé¬ 


rité  chez  l’étranger ,  la  préférence 

A 


i  Méthode  pour  laver  &  fondre 
fur  un  autre  qu’on  met  beaucoup 
au  deffus  dans  l’Europe.  On  a  vu 
des  peuples  échanger  ,  poids  pour 
poids  ,  de  l’or  pour  du  fer  :  en  effet 
fans  le  fer  l’univers  refte  dans  l’i— 
nadfcion  ,  l’homme  manque  du  né- 
ceffaire. 

Mais  une  forge  à  fer  engloutit 
tous  les  ans  plus  de  bois  converti  en 
charbon  3  qu’il  n’en  faut  pour  chauf¬ 
fer  deux  petites  villes.  C’eft  donc 
dans  c es  immenfes  foyers ,  dont  on 
ne  peut  fe  paffer ,  qu’il  faut  former 
un  plan  d’économie ,  qui ,  en  dimi¬ 
nuant  la  confommation  ,  ne  ralen- 
tiffe  en  rien  l’adtivité  du  travail. 

Je  crois  devoir  rappeller  ici  qu’a¬ 
vant  le  feizieme  fiecle  5  les  différens 
vaffaux  du  Roi  relevant  nuement 
de  lui ,,  faifoient  convertir  en  fer  les 
mines  des  terres  qui  leur  étoient 
foumifes  :  forcés  alors  de  faire  mou¬ 
voir  à  bras  les  machines  néceffaires 
à  cette  fabrication  ,  parce  qu’on 
n’avoit  pas  imaginé  d’employer  à 


avec  économie  les  Mines  de  fer .  | 
cet  ufage  les  rivières ,  on  faifoit  peu 
de  fer  :  fans  doute  qu’il  écoit  cher 
Se  fi  rare  ,  qu’on  n’en  trouvoit  qu’à 
peine;  &  il  y  a  apparence  que  ces 
raifons  déterminèrent  François  I  Se 
les  Rois  fes  fucceffèurs ,  à  s’appro¬ 
prier  le  droit  des  mines  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  plufieurs  édits ,  entr’au- 
très  à  celui  d’Henri  II ,  de  i  j  5  2  , 
dans  lequel  font  énoncés  les  grands 
privilèges  accordés  à  Rober val ,  fei- 
gneurde  Laroque  ,  fes  fucceffeurs 
&  ayans  caufe ,  pour  avoir  entrepris 
la  fouille  générale  des  mines  du 
royaume ,  Se  leur  converfion  en  mé¬ 
tal  5  à  la  charge  de  donner  au  Roi 
le  dixième  du  produit. 

Les  bois  étoient  pour -lors  com¬ 
muns  dans  l’étendue  des  terres  du 
domaine  du  Roi ,  puifqu’il  laifToit  à 
Roberval  la  liberté  d’y  en  couper 
gratis.  L’abondance  rend  prodigue. 
Roberval  établit  fes  martinets  dans 
les  endroits  les  mieux  boifés  ;  Se 
fon  unique  foin  fut  d’y  faire  beau-* 

Ai; 


4  Méthode  pour  laver  &  fondre 
coup  de  fonte.  Après  l’exécution 
de  (on  traité  ,  les  Seigneurs  obtin¬ 
rent  du  Roi  la  permiflion  de  conf- 
truire  des  forges  :  ils  perfectionnè¬ 
rent  les  machines  de  Roberval  ; 
mais  ni  eux,  ni  ceux  qui  leur  ont 
fuccédé  jufques  à  nous  ,  n  ont  fait 
une  étude  allez  férieufe  fur  la  façon 
de  fondre  les  mines  de  fer  ,  en  éco- 
nomifant  le  bois  qui  leur  paroiffoit 
lie  devoir  jamais  finir. 

Je  dois  les  découvertes  que  je 
viens  de  faire ,  à  une  idée  toute-dif- 
férente.  Obligé  ,  en  1749 ,  de  faire 
valoir,  pour  mon  compte,  la  forge 
à  fer  de  Ruffecq  en  Angoumois ,  où 
les  chaudières  à  eau-de-vie  confom- 
ment  une  grande  quantité  de  bois 
peu  commun  dans  cette  contrée ,  je 
lentis  ,  en  y  entrant  ,  la  néceffité 
d’épargner  une  matière  auffi  chere , 
&  prête  à  me  manquer.  Je  n’aurois 
pas  mis  fous  les  yeux  du  public  les 
moyens  employés  pour  arriver  au 
point  d’économie  que  je  m’étois 
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propofé  ,  s’ils  n’euffent  été  goûtés 
par  une  Académie  digne  des  ref^ 
peéts  de  la  nation ,  par  le  foin  qu’elle 
â  de  procurer,  à  chaque  féance,  le 
bien  de  l’état,  en  invitant  les  ci¬ 
toyens  de  concourir  à  la  perfection 
des  arts  qui  en  font  l’ame. 

Je  m’attachai  d’abord  à  diminuer 
la  confommation  du  fourneau  ,  à 
fondre  la  mine  ;  lui  feu!  en  fait  au¬ 
tant  que  les  autres  feux  de  la  forge  : 
pour  y  parvenir ,  je  changeai  l’inté¬ 
rieur  du  fourneau  &  la  façon  de  le 
charger  ,  établie  par  les  régïffeurs. 
Ils  faifoient  porter  par  chaque  char- 

fe  ,  dix  refées  ou  paniers  de  chat¬ 
on  ,  péfant  chacun  55  livres,  tare 
faite.  Perfuadé  que  deux  petites 
charges  de  charbon  foudroient  plus 
de  mines  qu’une  grande  qui  les  éga- 
leroit ,  parce  que  les  matériaux ,  en 
rafraîchiffant  plus  fouvent  le  gueu¬ 
lard  du  fourneau  ,  concentrent  la 
chaleur  des  charbons  dans  fa  cuve, 
ou  la  mine  fe  délie ,  je  retranchai  9 
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€  Méthode  pour  laver  &  fondre 
par  chaque  charge  ,  la  moitié  des 
charbons,  &  un  peu  plus  du  tiers 
de  la  mine.  Cette  méthode ,  quoi- 
qn’avantageufe,  n’ayant  pas  rempli 
en  entier  mon  attente,  je  cherchai, 
en  faifant  nettoyer  les  mines ,  un 
autre  moyen  d’économie. 

Dans  les  forges  à  fer  on  lave  la 
mine  ,  ou  dans  une  roue  foncée  en 
tout  fens  de  planches  percées ,  dans 
laquelle  il  y  a  quelques  barres  de 
fer  ,  &  qu’une  eau  courante  fait 
tourner,  ou  en  la  remuant  avec  un 
rable  de  fer  dans  un  lavoir  creufé  en 
terre  &  foncé  de  planches  ,  au  tra¬ 
vers  duquel  paffe  un  petit  ruiffeau , 
ou  enfin  en  la  mettant  dans  des 
chaudrons  percés ,  qu’on  remue  par 
fecouffes  dans  une  eau  courante. 

La  roue  verticale,  n’a  pas  réuni 
dans  ces  provinces.  On  en  fit  l’é¬ 
preuve  à  la  forge  de  Corbanfon  en 
Berri ,  il  y  a  quelques  années  :  mais 
la  mine  fortant  mal-propre  de  cette 
machine,  on  jugea  que  le  frotte^ 
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ment  intérieur  n’étoit  pas  affez  vio¬ 
lent  ,  on  l’abandonna. 

La  fécondé  méthode  avoit  été 
adoptée  par  les  régiffeurs  de  la  for- 
ge  de  ruffeca  ,  fans  aucun  fuccès. 

La  troiileme  m’avoit  paru  préfé¬ 
rable,  &  je  m’en  fuis  fervi  pendant 
fix  ans ,  fans  pouvoir  cependant  dé~ 
craffer  entièrement  les  mines  des 
terres  graffes  &  argilleufes  qui  en¬ 
veloppent  le  grain  ;  opération  ab- 
folument  néceffaire  pour  fondre  à 
peu  de  frais.  En  effet,  fi  l’on  porte 
dans  le  fourneau  de  la  mine  chargée 
de  ces  matières  hétérogènes  ,  on 
perd  Paétion  du  feu  la  plus  vive , 
qui  fe  porte  d’abord  autour  du  grain 
de  mine ,  quelle  ne  peut  délier  qu’a- 
près  avoir  calciné  la  terre  qui  en 
formoit  l’enveloppe. 

Tous  ces  inconvéniens  prévus 
m’ont  fait  imaginer  ,  après  plufieurs 
recherches,  un  lavoir,  qui ,  en  épu¬ 
rant  la  mine  auffi  parfaitement  qu’il 
cil  poffible  ,  ne  laifle  au  charbon 

À  iv 


8  Méthode  pour  laver  &  fondre, 

que  le  feul  grain  à  fondre.  Cette 
maniéré  économife  fi  confidérable- 
ment,  qu’en  fondant  la  même  quan¬ 
tité  de  matières ,  on  brûlera  par  an  5 
pour  l’entretien  du  fourneau  de  la 
forge  de  Ruffecq ,  4000  facs  moins 
de  charbons ,  qu’on  n’en  brûloit  du 
temps  delà  régie.  Cette propofition 
fera  démontrée. dans  la  fuite  5  par  le 
parallèle  du  travail  actuel  du  four¬ 
neau  avec  celui  de  la  régie  ,  attelle 
par  des  procès  verbaux  dont  la  mi¬ 
nute  ell  à  Ruffecq. 

Nota .  Pour  contribuer  à  la  pure¬ 
té  de  la  fonte,  ôc  faciliter  la  lufion 
des  mines  ,  il  eft  effentiel  de  faire 
cafftr  au  moins  celle  dont  la  grof- 
feur  eft  au  deffus  d’un  petit  œuf  de 
pigeon  ;  &  il  faut  les  laver  avant  &£ 
ap  rès  qu’elles  font  caffées  ;  avant , 
afin  de  développer  le  grain  de  fa 
terre  graffe  ,  que  les  coups  de  mar¬ 
teaux  confonderoient  avec  les  par¬ 
ticules  de  fer,  d’ou  il  feroit  prefque 
împoffible  de  les  retirer  7  après  ?  afin 
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de  purifier  la  mine  de  la  terre  qui  fe 
trouve  ordinairement  dans  Fin  té- 
rieur  des  gros  grains. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  façon 
d’épurer  la  mine  ,  en  la  grillant  au 
feu  :  elle  eft  trop  oppofée  à  l’éco¬ 
nomie  des  matières  combuftibles , 
qui  eft  l’objet  actuel  de  mes  recher¬ 
ches  ,  pour  ne  la  pas  rejetter* 

Des  cr  1  PT  ion  du  lavoir  économi¬ 
que  établi  à  la  forge  de  Ruffecq , 
Verrier  es  &  Champlorieres . 

Ce  lavoir  eft  pofé  dans  un  baffiu 
foncé  de  bois,  qui  a  un  écoulement, 
pour  évacuer  avec  beau  fale  les  fa¬ 
bles  &  terres  grades  qui  pafTent  au 
travers  de  la  fonçure  du  lavoir  a  , 
c,  PL  II s  fig.  1  :  il  eft  élevé 
de  1 2  à  1  5  pouces ,  foncé  de  feuilles 
de  fer  clouées  fur  deux  madriers; 
elles  font  percées  de  trous  longs 
d’une  dimenfion  à  ne  point  1  aider 
échapper  de  mines  E,  E ,  PI  /.  Le 
détour  du  lavoir  eft  de  planches  per- 
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cées  &  attachées  en  talud  aux  ma¬ 
driers  qui  en  font  la  bafe  ay  a  9 
PL  II 3fig.  2.  Un  canal  d’eau  cou¬ 
rante  ,  de  8  pouces  cubes ,  qui  pafie 
dans  un  petit  réfervoir  ,  fournit 
abondamment  deux  lavoirs  de  4 
pieds  en  quarré  ,  A  ,  PL  /.  A  cha¬ 
que  lavoir  il  y  a  un  homme  qui ,  ar¬ 
mé  dïin  rable  de  fer  percé  de  huit 
trous ,  remue  la  mine  à  force  de 
bras,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus 
que  le  grain  ;  &  il  n’y  a  point  de 
terre  qui  ne  cede  au  frottement  du 
fer  contre  le  fer  :  ces  deux  hommes 
avec  deux  rouleurs,  donnent  tous 
les  jours  plus  de  mine  propre,  que 
trois  chaudrons  percés  qui  occupe- 
roient  cinq  manœuvres. 

Nota .  L’eau  qui  vient  par  le  ca¬ 
nal  d3  PL  II  3fig.  1  ,  dans  le  réfer¬ 
voir  e  ,  PL  Il  3fig.  1  ,  entre  dans 
le  premier  lavoir ,  pardeffus  la  plan¬ 
che PL  II ,  fig.  1  ;  ce  qui  favo- 
rife  le  frottement  de  la  mine  ,  que 
Feau  courante  change  plus  fouvent 
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de  place ,  que  fi  elle  y  entroit  pat 
cafcade.  On  n’a  pas  le  même  avan¬ 
tage  au  fécond  lavoir ,  parce  qu’on 
a  été  forcé  de  le  mettre  à  la  fuite  du 
premier,  à  caufe  de  la  difpofition 
du  terrein  &  du  petit  canal  :  l’eau 
y  entre  par  cafcade.  La  planche  de 
féparation  g  9  PL  II ,  fig.  i  ,  étant 
entaillée  de  deux  pieds  de  long, 
l’eau  qui  ne  paffe  pas  par  les  trous  des 
feuilles  de  fer ,  s’écoule  par  la  caf¬ 
cade  du  fecon  d  lavoir ,  dont  la  plan¬ 
che  h ,  PL  II  3  fig.  i  ,  eft  plus  en¬ 
taillée  que  la  planche  g-,  même  fig .  5 
&  tombe  dans  l’écoulement  c3  même 
fié*  »  (lu^  conduit  dans  la  riviere. 


Parallèle  du  travail  actuel  du 
fourneau  de  la  forge  de  Rujfecq  3 
avec  celui  quil  faifoit  lors  de  la 
régie . 

Les  ouvriers  qui  ont  chargé  au 
fourneau  de  la  forge  de  Ruffecq , 
quand  elle  étoit  en  régie  ,  &c  qui 
occupent  encore  les  mêmes  places , 


/ 
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ont  attefté  ,  dans  le  procès  verbal 
de  M.  le  Juge  fénéchal  de  Ruffecq 
que  dans  la  première  époque  cm 
br  uloit  5  par  chaque  charge,  dix  re - 
fées  ou  paniers  de  charbon  ,  pefans 
55  livres  3  tare  faite,  fur  lefquelles 
on  portoit  douze  à  treize  bâches  (f) 
de  mine  ,  du  poids  de  Go  livres  , 
avec  un  tiers  de  caftine  (2)  :  on  con- 
loit  alors  à  huit  charges  ,  des  gueu - 
fes  (3),  qui  pefoient  1840  livres 
Tune  portant  l’autre  ;  ce  qui  eft  jus¬ 
tifié  par  le  dépouillement  fait  pac 
M.  le  Juge  ,  fur  le  regiftre  de  la 
marque  des  fers  que  j’ai  trouvé  en 
1749  ,  lorfque  j’entrai  en  poftef- 
fion  de  la  forge.  On  y  voit  fep t fon¬ 
da  ges  (4)  faits  depuis  le  mois  d’A- 

(1)  Baclie  eft  . un  petit  panier  fervant  à  porter  au 
fourneau  la  mine  &  la  caftine. 

(z)  La  caftine  eft  une  pierre  à  chaux  qui  facilite 
la  fuiïon.  *  . 

(  3  )  Güeufe  eft  un  lingot  de  fer  coulé  au  four¬ 
neau. 

(4)  Fondage  fîgnifïe  le  temps  qu'011  a  employé 
à  fondre  (ans  interruption  5  enforte  qu’on  dit  un 
fondage  de  deux  à  trois  mois }  &c. 
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vril  1747  3  jufqu’au  mois  d’ Août 
1749  5  qui  ont  produit  349  gueufes >fJ 
pefànt  enfemble  6 42275  livres» 

Les  mêmes  chargeurs  ont  a tte.f 
té ,  &  M.  le  Juge  a  vu  par  lui  mê- 
me  qu’on  ne  porte  actuellement  au 
fourneau  que  cinq  refées  de  char¬ 
bon  ,  du  même  poids  de  55  livres  $ 
tare  faite ,  fur  lefquelles  on  met  dix 
bâches  de  mine  de  46  livres  ,  avec 
un  tiers  de  caftine  qui  produit  à 
quatorze  charges  des  gueufes  qui: 
pefent,  lsune  portant  l’autre  ,  2300 
iivres  ,  fuivant  le  dépouillement 
du  remftre  aftuel  de  la  marque  d es» 
fers». 


Comparaijon  du  produit  des  deux 
époques  a . 

Il  faut  fept.  lacs  de  charbon  pour 
faire  dix  refées.  La  régie  couloir 
une  gueufe  à  huit  charges  .de.  dise  re¬ 
fées  chacune  :  par  conféquent  cha¬ 
que  gueufe  eoutoit  5  6  facs;  &  cinq 
gueufes  de  1840  liv,  formant  un 
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capital  de  9  200  livres ,  coûtoient  en 
charbon  280  facs ,  ci  .  .  280  facs. 

On  coule  aujourd’hui 
unegueufeà  14  charges  de 
cinq  refées  :  chaque  gueu- 
fe  coûte  donc  49  facs  de 
charbon;  6c  quatre  gueu- 
fes  de  2300  livres  5  faifanc 
9200  livres,  coûtent  en 
charbon  196 

Économie.  84 

C’eft  par  conféquent  84  facs  de 
charbon  d’économie  fur  9200  livres 
de  fonte  ,  &  21  facs  par  gueufe  de 
2300  :  mais  il  faut  par  an  200  geu- 
fes  de  ce  poids  à  la  forge  de  R  uffecq* 
Il  y  aura  donc  420ofacs  de  charbon 
d’économie  fur  la  confommation 
du  fourneau,  ci  ....  4200  facs. 

En  fondant  la  mine 
propre  de  bien  caflee,  on 
fond  plus  long-  temps  , 
pareequilfe  form  e  m  o  i  n  s 
d’embarras  dans  le  four- 
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lieau  :  cet  avantage  évi- 
tera  un  fondage  par  an  à 
la  forge  de  RufFecq,  Les 
Maîtres  inftruits  de  leur 
art ,  fçavent  que  par  fon¬ 
dage  on  brûle  500  facsde 
charbon  ,  qui  ne  fervent 
uniquement  qu'à  échauf¬ 
fer  le  fourneau  :  on  les 
épargnera3en  fupprimant 
un  fondage  5  ci  .  .  .  .  500  fies* 

Capital  d'économie  ré- 
fultant  du  nouveau  la¬ 
voir  .  .  0  .  .  a  .  4700 

—  1  »  . . . . . 

Il  faut  au  moins  1200  cordes  de 
bois  de  trois  pieds  de  long  3  pour 
faire  4700  facs  de  charbon.  Si  plu- 
fieurs  forges  du  royaume  économi- 
foient  tous  les  ans  cette  quantité 
de  matières  combuftibles  ,  TEtat 
s’en  appercevroit  au  bout  de  dix 
ans  :  on  peut  encore  économifer 
dans  cette  partie ,  en  tenant  les  char¬ 
bons  à  couvert»  Dans  certaines  Pro- 
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vinces  ,  par  négligence  3  ou  par  faux 
préjugé  3  on  amoncelé  dehors  ces 
précieux  matériaux  expofés  à  toutes 
les  injures  des  faifons  :  leurs  quali¬ 
tés  diminuent  de  plus  de  moitié.  Je 
me  trouve  obligé  d’en  faire  la  tnfte 
expérience  ,  depuis  le  mois  de  fep- 
tembre  1754  que  les  halles  aux 
charbons  menus  furent  totalement 
incendiés  :  ceux  qui  ont  refté  à 
l’air  (1)  environ  un  mois  &  demi 
portés  aux  affineries  &  à  la  chauffe- 
rie  ,  s’y  confomment  deux  fois  plus 
vite  que  ceux  qui  ont  été  confer- 
vés  à  couvert;  leur  peu  de  chaleur 
retarde  en  outre  coniidérablement 
la  fabrication  :  quelles  pertes  !  Ces 
épreuves  ont  été  faites  par  plus  de 
quinze  ou  feize  témoins,  ouvriers 
de  cette  forge,  qui  l’ont attefté lors 
du  procès  verbal.  L’objet  de  com- 
paraifon  étoit  une  certaine  quanti¬ 
té  des  mêmes  matières  qui  n*àv oient 
effuyé  aucune  avarie. 

(1)  J’entends  parler  des'  plus  expofés,  &  fùrtom 
4e  ceux  qui  le  fout  aux  rigueurs  de  l  hy  ver* 
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Si  à  la  diminution  de  qualité  on 
ajoute  celle  de  la  quantité  ,  il  n’y 
a  perfonne  qui  ne  Toit  convaincu 
que  le  miniftere  public  ne  peut  trop 
tôt  prendre  les  plus  jtiftes  mefures 
pour  remédier  à  des  inconvénicns 
auili  nuifibles  à  l’Etat. 

Il  y  a  une  autre  économie  à  brû¬ 
ler  de  la  mine  propre  bien  caffee  : 
la  matière  qui  en  fort  étant  plus 
épurée  9  fond  aux  affîneries  avec 
moins  de  charbons.  N’ayant  plus  de 
vieilles  fontes  pour  objet  de  com¬ 
parai  ion  5  je  ne  peux  fixer  à  combien 
monte  cette  épargne. 

Réflexions, 

La  fonte  qu’on  coule  à  mon  four¬ 
neau  étant  plus  épurée  qu’à  l’ordi¬ 
naire  5  depuis  la  nouvelle  façon  de 
laver  la  mine ,  j’ai  pris  delà  fujet  de 
réfléchir  fur  la  fonte  des  canons 
qui  caufe  une  plus  grande  confonm 
mation  de  bois  que  la  fonte  à  faire 
du  fer. 


î  S  Méthode  pour  laver  &  fondre 
Je  regarde  comme  une  conjectu¬ 
re  fondée ,  que  les  chambres  qui 
vicient  le  canon ,  viennent  de  la 
méthode  imparfaite  de  laver  les 
mines  :  il  eft  impoffible  en  effet  de 
les  décraffer  affez  bien  dans  la  roue , 
le  chaudron  percé  ,  ou  le  lavoir 
foncé  de  bois  ,  dont  on  fe  fert  dans 
les  provinces  ou  on  fait  du  canon. 
Voici  ce  qui  fonde  la  conjecture: 
le  feu  3  en  calcinant  quelques  par¬ 
ticules  de  l’argille  qui  refte  autour 
du  grain  de  mine  ,  doit  leur  don¬ 
ner  allez  de  péfanteur  pour  les  mê¬ 
ler  avec  la  fonte  dont  elles  empê¬ 
chent  la  liaifon.  Après  cela  5  elt-il 
furprenant  fi  on  voit  éclater  des 
canons  d’une  telle  matière  ,  faits 
d’ailleurs  avec  beaucoup  de  foin  ? 

Quand  même  il  feroit  certain  que 
le  feu  n’auroit  pas  la  propriété  d’ap- 
péfantir  les  matières  cralfes  9  pour 
les  mêler  avec  la  fonte  ,  &  qu’il  fe¬ 
roit  vrai  qu’elles  écumeroient  au 
fourneau  avec  celles  qui  s’y  vitri- 
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fient ,  au  moins  on  aura  droit  d’af- 
furer  qu’étant  mifes  dans  ce  même 
fourneau  avec  les  mines  dont  elles 
font  corps,  elles  y  diminuent  l’ac¬ 
tion  du  feu ,  qui  alors  fond  la  mine , 
fans  la  purifier  fuffifamment.  Si  cela 
arrive  ,  &  que  dans  une  fonte  pré¬ 
parée  pour  faire  un  canon  de  cinq 
à  fix  milliers ,  il  fe  trouve  feulement 
cent  livres  de  mine  mal  fondue  ,  il 
en  fort  ira  des  parties  fujettes  à  une 
prochaine  défunion  ,  qui  ne  pour¬ 
ront  foutenir  l’épreuve  qu’on  fait 
en  recevant  les  canons.  S’il  y  a  un 
peu  de  vrai  -  fimblance  dans  une 
de  ces  deux  fiippofitions,  le  lavoir 
économique  produira  des  effets  au 
deflus  de  mon  attente  :  car  outre 
l’épargne  des  charbons  qu’il  occa- 
fionnera  dans  un  royaume  ou  le 
bois  commence  à  devenir  rare  *  il 
diminuera  confidérablement  le 
nombre  des  canons  de  rebut  ;  & 
en  afTurant  la  qualité  de  cette  efpe- 
ce  d’artillerie  fi  nécefiaire  à  l’Etat  , 


20  Méthode  pour  laver  &  fondre 
il  mettra  à  couvert  la  vie  de  plu- 
Heurs  citoyens  que  leur  valeur  3c 
leur  talent  rendent  également  chers 
à  la  partie. 

O  B  S  E  R  VA  T I O  N  S  auxquelles  je 

dois  répondre  ,  par  refpecl  pour 

F  Ajfemblée  qui  me  les  a  faites . 

On  fuppofe  avec  l’Auteur  la  vé¬ 
rité  des  faits  contenus  dans  Ion 
mémoire  3c  atteftés  par  fon  procès 
verbal  :  on  entend  Amplement  l’é¬ 
conomie  des  charbons  dans  la  fon¬ 
derie;  mais  on  ne  lui  pâlie  pas  aulli 
volontiers  ,  3c  dans  toute  fon  éten¬ 
due  5  l’expérience  citée  fur  les  char¬ 
bons  expofés  à  l’air  :  toutes  celles 
qui  ont  été  faites  jufqu’à  préfent  5 
ont  prouvé  que  le  charbon  de  bois 
étoit  indeftruétible  3c  inaltérable 
par  tout  autre  agent  que  le  feu  : 
encore  faut-il  abfolument  le  con¬ 
cours  de  l’air  libre  ;  prérogative  fin- 
guliere  dont  cette  feule  fubftance- 
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jouit  :  on  ne  voit  d’autre  inconvé¬ 
nient  que  l’humidité ,  qui  ne  fait 
que  retarder  le  progrès  du  feu.  On 
en  vient  à  l’objet  principal  du  mé¬ 
moire. 

L’Auteur  obferve  trois  façons 
différentes  de  laver  la  mine  de  fer , 
qu’il  a  trouvé  infuffifantes.  Il  a  in¬ 
venté  un  lavoir  qui  rend  la  mine 
auffi  propre  qu’on  la  puiffè  defirer, 
quoique  bien  peu  différent  du  fé¬ 
cond  qu’il  rejette  ;  &c  c’eft  à  ce  la¬ 
voir  feul  que  l’Auteur  attribue  tou¬ 
te  l’économie  de  fon  charbon.  Mal¬ 
gré  toutes  les  perfections  que  l’au¬ 
teur  lui  attribue  5  l’obfervateur  re¬ 
grette  que  l’on  ait  abandonné  la 
roue  verticale  mue  par  un  courant 
d’eau  :  quoique  l’auteur  affûte  qu’el¬ 
le  n’a  pas  réufli  ,  cette  roue  ,  telle 
qu’on  fe  la  repréfente ,  doit  pro¬ 
curer  un  frottement  beaucoup  plus 
confidérabJe  qu’une  feule  perfonne 
armée  d’un  rable  de  fer  ;  ce  qu’il  fe- 
roit  aifé  de  prouver.  Si ,  au  lieu  de 
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certificat  ôc  procès-verbal ,  fauteur 
eût  donné  des  détails  fur  l'exploita¬ 
tion  de  fa  mine  8e  fur  la  qualité  ,  on 
auroit  pu  trouver  peut-être  quelque 
autre  caufe  ou  agent  pour  l’écono¬ 
mie  des  charbons  ,  qu’on  a  peine  à 
accorder  au  feul  lavage  de  la  mine  ; 
c’eft  peut-être  un  oubli  :  plufîeurs 
caufes  peuvent  y  concourir  ;  i°.  le 
changement  de  la  qualité  de  la  mi¬ 
ne  ,  le  mélange  de  différentes  mines 
dans  une  nouvelle  propofition  ;  car 
l’auteur  fçait  que  différentes  mines 
très-réfra&aires  féparément,  de¬ 
viennent  beaucoup  plus  fufibles, 
mêlées  enfemble  en  différentes  pro¬ 
portions  ;  2°.  une  nouvelle  difpofi- 
tion  dans  les  foufflets  ou  autre  ma¬ 
chine  propre  à  animer  l’ardeur  du 
feu. 

Réponjes . 

Quand  j’ai  avancé,  comme  un 
moyen  d’économifer  les  charbons, 
qu’il  falloir  les  tenir  à  couvert ,  je 
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n’avois  d’autres  raifons  que  l’expé¬ 
rience  faite  pendant  vingt  mois 
dans  ma  forge  par  l’ouvrier  chargé 
de  fournir  les  forgerons  qui ,  mal¬ 
gré  l’adrefle  &  l’attention  avec  Sé¬ 
quelle  il  arquoit  (i)  ceux  qui  étoient 
avariés,  ne  pouvoir  s’empêcher  d’en 
réduire  une  grande  quantité  en  par¬ 
ties  fi  menues  ,  que  la  plupart  n’é- 
toient  bonnes  qu’à  jetter  dans  les 
foifils  ;  ce  qui  n’arrivoit  pas  aux 
charbons  faits  fur  le  même  terrein , 
lorfqu’  ils  avoient  rafïï  à  couvert.  On 
feroit  convaincu  de  la  bonté  dix 
moyen  ,  fi  on  avoit  vu  comme  moi 
confommer  aux  affineries  au  moins 
moitié  plus  de  charbons  avariés 
qu’il  n’en  falloir  de  ceux  qui  ne 
l’étoient  pas ,  &c  mettre  un  tiers  plus 
detemps  à  faire  le  travail  avec  mes 
ouvriers  ordinaires,  un  cours  d’eau 
égal  ,  &  les  mêmes  foufflets.  Si  ce¬ 
pendant  cette  fubftance  jouiflToit  du 

(  i  )  Arque  eft  un  grand  rateau  de  bois  à  dents 
éloignées,,  propre  à  remuer  les  charbons. 
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privilège  de  l’indcffruétibilité ,  l’hu¬ 
midité  feule  auroit  retardé  mes  tra¬ 
vaux  ,  fans  altérer  les  parties  de  ma 

matière  :  le  contraire  étant  démon- 

* 

tré  dans  ma  forge,  il  faut  conclure 
que  le  charbon  expofé  perd  beau¬ 
coup  de  fa  force  &.  de  fon  activité  ; 
on  a  donc  raiion  de  construire  dans 
les  forges  des  magafins  ,  pour  ga¬ 
rantir  les  charbons  de  l’injure  de 
l'air. 

Ce  n’cft  point  le  fécond  lavoir, 
dont  je  parle  dans  mon  mémoire  , 
qui  m’a  aidé  à  imaginer  celui  dont 
j’ai  donné  le  plan  ;  je  crois  meme 
qu’il  m’ auroit  été  plus  aifé  de  le 
conftruire.  Il  je  n’en  euffe  jamais 
vu  de  cette  efpece. 

Le  fécond  lavoir  en  effet  eft  en¬ 
terré  5  foncé  de  bois  :  on  y  retient 
l'eau  avec  une  petite  pelle  *  l’ouvrier 
par  conséquent  y  l^ye/à  tâtons  : 
quand  on  lève  cette  pelle ,  pour  éva- 
cuer  l’eau  bourbeufe  ,  elle  entraîne 
avec  elle  quantité  de  mines  ,  &  il 

en 
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en  relie  toujours  de  mal-propre. 

Mon  lavoir  eft  fupporté  en  l’air  * 
a  portée  de  l’ouvrier  ;  il  eft  foncé  de 
feuilles  de  fer  percées  :  l’eau  a  une 
force  direéle  en  fortant  du  canal; 
elle  s’échappe,  ou  par  les  trous  des 
feuilles  de  fer,  ou  à  la  faveur  de 
l’entaille  des  planches  de  fépara- 
tion.  Dans  ce  lavoir,  l’ouvrier  fe 
trouve  maître  de  porter  fes  forces 
ou  elles  font  néceflaires ,  en  voyant 
d’un  moment  à  l’autre  la  matière 
qui  les  occupe. 

La  roue  verticale,  mue  par  un 
courant  d’eau ,  mériteroit  fans  dou¬ 
te  la  préférence  ;  mais  elle  préfente 
des  inconvéniens  inévitables:  i°. 
on  ne  peut  en  conftruire  une  dont 
le  frottement  intérieur  change  fans 
celle  de  place  les  pelotes  de  mine 

?iui  s’attacheroient  néceflairement 
ur  les  parties  en  bois  de  la  machi¬ 
ne  :  %°  les  petits  trous  ,  faits  pour 
l’entrée  &C  la  fortie  de  l’eau ,  feront 
fermés ,  pour  la  plupart ,  par  les 
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terres  grades  3  qui ,  dans  leur  adhé~ 
fion  9  n’auront  plus  qu’un  mouve. 
ment  commun  avec  la  roue.  Si  on 
n’avoit  à  laver  que  des  mines  fa- 
blonneufes,  la  machine  fer  oit  excel¬ 
lente  ;  elle  opéreroit  plus  vîte  5  &  à 
moins  de  frais  :  mais  les  mines 
grafles  font  trop  communes  dans 
le  royaume ,  pour  adopter  la  roue 
verticale  ;  elles  ont  befoin  d’être 
décraffées  dans  un  lavoir  gouver¬ 
né  par  une  puiffance  motrice  ,  in¬ 
telligente  3  qui  fçache  défunir  à 

f>ropos  les  parties  de  mines  collées 
es  unes  aux  autres. 

Les  mines  dont  je  me  fers  font 
tirées  à  peu  près  du  même  terrein 
qui  en  fourniffoit  la  régie  :  j’y  ai 
pris  celles  que  j’ai  fait  brûler  au 
fourneau  de  cette  forge ,  depuis  que 
j’en  ai, la  jouiflance. 

La  première  &  la  plus  riche  eft 
extrêmement  ronde  &  menue  :  on 
la  tire  d’un  terrein  mêlé  de  veines 
de  terres  grades  ;  brûlée  feule , 
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elle  fait  du  fer  prefque  auflî  malléa¬ 
ble  que  du  plomb  ;  il  eft  par  confé- 
quent  de  peu  de  durée. 

La  fécondé  eft  un  peu  plus  gref¬ 
fe  ;  elle  n’eft  ni  aufli  ronde  ni  aufiî 
riche  que  la  première  :  le  terrein 
ou  on  la  tire,  eft  à  peu  près  égal  : 
fon  fer  battu  eft  beaucoup  plus  fer¬ 
me  que  le  premier  :  il  eft  fuffî  fa  ra¬ 
ment  doux  ,  quand  il  n’eft  pas  né¬ 
gligé  aux  affineries.  Ces  deux  efpe- 
ces  de  mines  ,  avant  d’être  lavées, 
font  d’une  couleur  qui  tire  fur  le 
faune. 

La  troifieme  eft  mêlée  de  gros  Sc 
petits  grains  de  diverfes  figures  : 
quand  on  cafte  les  gros ,  on  y  trou¬ 
ve  beaucoup  de  terres  de  différentes 
couleurs.  Celle-ci  eft  tirée  d’un  ter- 
rein  rougeâtre  ,  un  peu  moins  gras 
que  les  deux  premiers  :  elle  eft  plus 
difficile  à  laver ,  à  caufe  de  l’irré¬ 
gularité  de  fes  grains  :  fi  on  la  brû¬ 
le  feule ,  elle  fait  du  fer  doux  & 
ferme  ,  pourvu  que  les  affineurs 
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fbient  attentifs  ;  fans  quoi  il  y  au- 
roic  dans  la  fabrication  quelques 
pièces  de  fer  aigre. 

La  quatrième  &  la  derniere  ef- 
pece  eft  une  petite  mine  mêlée  de 
cailloux  ,  allez  ronde  ,  facile  à  la¬ 
ver  ,  &  moins  riche  que  les  autres. 
Si  elle  ne  rend  pas  tant  de  fer5  il 
eft  très-doux  &  fi  ferme  ,  qu’il  n’eft 
pas  poffible  d’en  faire  de  meilleur. 
On  la  tire  dans  une  terre  fablon- 
neufe. 

Il  y  a  dans  cette  province  une 
autre  efpece  de  mine  ,  qui  fournit 
le  fourneau  des  forges  de  Verrieres 
&  de  Gaubreté  ,  près  Poitiers  :  on 
îa  tire  dans  une  terre  beaucoup 
moins  gralTe  que  celle  où  on  prend 
les  mines  de  la  forge  de  Ruffecqj 
elle  fait  de  très-bon  fer. 

Avant  de  faire  porter  dans  le 
fourneau  de  Ruffecq  les  quatre  cf- 
peces  de  mines  lavées  au  nouveau 
lavoir  que  j’ai  fait  conftruire ,  je  les 
mêlois  dans  une  proportion  à  peu 
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près  égale  à  celle  que  j’ai  obfervée 
depuis.  Les  directeurs  qui  avoient 
efïàyé  de  connoître  les  plus  ré- 
fraétaires ,  auroient  fans  doute  réuf- 
ii ,  s’ils  les  eufTent  fait  laver  avec  au¬ 
tant  de  foin  :  la  caftine  dont  je  me 
fers  eft  la  même  ;  n’ayant  en  outre 
rien  changé  dans  le  jeu  des  fo Lif¬ 
tiers  ,  &  me  fervant  des  mêmes  ou¬ 
vriers  ,  je  n’héfite  pas  d’attribuer  au 
lavage  de  la  mine  ,  l’augmentation, 
de  mon  produit. 

Ceux  qui  voudront  ufer  de  ces 
précautions  ,  jouiront  du  même  bé¬ 
néfice  ,  pourvu  qu’ils  aient  l’atten¬ 
tion  de  faire  donner  au  fourneau 
de  leurs  forges,  les  dimenfions  que 
je  détaillerai  ci-après. 

Après  avoir  répondu  aux  objec¬ 
tions  &  aux  demandes  de  l’obfer- 
vateur  ,  il  me  paroît  utile  ,  avant 
d’entrer  en  matière  fur  la  difpofi- 
tion  des  fourneaux  à  fondre  la  mi¬ 
ne  de  fer ,  de  dire  quelque  chofe  de 
celles  que  j’ai  connues ,  êc  de  la  na- 
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tare  des  charbons  qu’on  doit  em¬ 
ployer  pour  les  fondre  5  perfuadé 
que  l’expérience  eft  le  plus  sûr  flam¬ 
beau  qui  puifle  guider  dans  une  rou¬ 
te  qu’on  ne  parcourt  qu’à  tâtons  , 
toujours  à  grands  frais  3  &  dans  la¬ 
quelle  il  feroit  à  louhaiter  pour  le 
bien  public  de  ne  voir  que  des  hom¬ 
mes  confommés  &  en  état  de  pro¬ 
fiter  de  leurs  épreuves.  ( 

Les  mines  de  fer  font  réfractai¬ 
res  5  à  proportion  des  parties  hété¬ 
rogènes  dont  elles  font  chargées  : 
celles  qu’on  tire  d’une  terre  grafle, 
prefque  toujours  riches  3  le  font  plus 
que  les  autres  ;  elles  caufent  fouvent 
des  embarras  considérables  dans  les 
fourneaux  3  s’ils  n’ont  des  difpo fi¬ 
lions  capables  de  parer  aces  incon- 
véniens. 

De  toutes  les  mines  de  fer  5  les 
moins  réfraétaires  font  celles  qu’on 
tire  d’une  terre  fablonneufe  &  mêlée 
de  cailloux  3  parce  que  les  fables  8c 
les  cailloux  de  nature  à  fe  vitrifier  3 
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occupent  moins  de  degrés  de  cha¬ 
leur  ,  que  les  terres  grades  non  fon¬ 
dantes  3  dont  il  n’eft  pas  poffîble 
de  décraffer  en  entier  les  mines  qui 
en  font  chargées. 

Toutes  les  mines  de  fer  font  en¬ 
core  réfradfcaires  ,  à  raifon  de  la 
groffeur  de  leur  grain  5  qui  ,  n’of¬ 
frant  à  l’adtion  du  feu  que  des  foü- 
des  difficiles  à  définir ,  en  retardent 
les  effets  plus  long-temps  que  11  ces 
folides  rompus  multiplioient  leurs 
furfaces. 

Il  eft  d’une  conféquence  infinie 
de  bien  laver  lamine  ,  &£  de  la  cadet 
à  petits  morceaux  ;  il  ne  l’eft  pas 
moins  de  faire  bien  caffer  la  cadine 
qu’on  fuppofe  fuffifamment  éprou¬ 
vée  :  on  doit  auffi  choifir  fon  char¬ 
bon  ;  de  au  cas  que  l’abondance  le 
permette  ,  il  faut  préférer  au  vieux 
bois  le  taillis  5  de  le  faire  cuire  dans 
une  faifon  convenable  à  la  terre 
qui  l’a  produit. 

L’économie  des  charbons  n’eft 

B  iv 
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pas  la  feule  qu’on  fe  procurera ,  en 
établilïant  un  lavoir  lemblable  à 
celui  de  la  planche  I.  Les  maîtres  de 
forge  qui  trouvent  difficilement  des 
mines,  en  voient,  à  regret,  échap¬ 
per  les  plus  menues ,  ou  par  les  trous 
des  chaudrons,  ou  en  levant  la  pelle 
des  lavoirs  foncés  de  planches  , 
pour  en  vuider  Teau  bourbeufe  ;  &C 
il  leur  eft  impoffible  de  remédier 
à  cet  inconvénient,  parce  que, 
i°.  s’ils  diminuent  les  trous  du  chau¬ 
dron  ,  les  petites  pelottes  de  mine 
chargées  de  terre  ,  qu’on  ne  peut 
divifer  par  fecouffes,  les  bouche¬ 
ront  de  façon  qu’il  n’en  fortira 
rien  ;  j’en  ai  fait  l’expérience  :  2°. 
s’ils  placent  à  la  pelle  de  l’écoule¬ 
ment  du  lavoir  foncé  de  planches, 
une  grille  allez  ferrée  pour  retenir 
les  plus  petits  grains  de  mine ,  ils  fe 
trouveront  dans  ce  lavoir  mêlés 
avec  une  quantité  de  crafïes. 

En  fe  fervant  de  mon  lavoir,  on 
épurera  la  mine  plus  parfaitement , 
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fans  perdre  les  petits  grains  qui  3 
pour  l’ordinaire  ,  font  les  plus  ri¬ 
ches  :  c’eft  une  épreuve  que  j’ai  faitt 
Sc  de  laquelle  je  n’ai  rien  dit  dans 
le  mémoire  envoyé  à  Befançon, 
L’Académie  ayant  borné  fbn  lu  jet 
à  la  meilleure  maniéré  de  fondre  les 
mines  de  fer  avec  économie  de 
charbons  ^  &c  y  j’en  aurois  forti  9 
en  parlant  de  l’économie  fur  le  la¬ 
vage  des  mines. 

En  1755  ôc  175  6  y,  je  fis  tirer  de 
la  riviere  environ  400  pipes  (1}  de 
mines  qui  s’étoient  écoulées  avec 
leurs  craffes  y  dans  le  temps  de  la 
régie  de  la  forge  de  Ruffecq,  6c  au 
commencement  de  mon  bail  ;  après 
les  avoir  paffées  à  mon  nouveau  la¬ 
voir  ,  je  les  fis  brûler  au  fourneau  j 
elles  y  fondirent  facilement»  Le 
produit  que  j’en  ai  retiré,  en  me 
dédommageant  des  frais  de  Topé- 
ration  ,  m’a  convaincu  que  cette 


(i)  La  Pipe  elt  une  meiure  qui  pefê  ermcrn 
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nouvelle  façon  de  laver  la  mine  cU 
ménagera  une  quantité  fort  pré» 
cieufe  ;  &  on  ne  doit  pas  craindre 
que  la  friétion  des  mines  contre 
elles-mêmes  ou  contre  le  fer  ,  em¬ 
porte  affez  de  parties  ferrugineufes 
pour  balancer  l’économie  qui  en 
réfultera. 

Si  on  n’avoit  que  des  mines  aufiî 
menues  que  du  fable  ,  il  ne  faudroit 
pas  percer  la  fonçure  de  fer  du  la¬ 
voir  ,  afin  d’éviter  une  perte  confi- 
d érable  de  fa  matière  :  le  lavage  en 
feroit  plus  long  ,  parce  que  les  craf- 
fes  qui  fe  diffoudroi-ent  à  l’eau  cou¬ 
rante  par  la  friétion  ,  ne  feroient 
entraînées  dans  l’écoulement  c  qu’à 
la  faveur  de  l’entaille  h  de  la 
planche. 

Lorfqu’on  a  pris  les  mefures  pro¬ 
pres  à  fe  procurer  des  matières 
d’une  bonne  qualité,  on  doit  éta¬ 
blir  un  fourneau  dans  les  rpropor- 
rions  relatives  aux  efpeces  de  mi¬ 
nes  qu'on  veut  y  fondre  :  il  faut  k 

Bij 
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revêtir  d’une  épaiffe  maffe  A ,  A  9 
PL  III y  faite  à  chaux  6c  à  fable  ; 
ou  lî  la  pierre  eft  rare ,  6c  qu’on  foie 
obligé  de  fe  fervir  de  fimple  terre 
battue  entre  les  murs  ,  on  aura  foin 
de  paver  le  deffus  ,  pour  procurer 
récoulement  des  eaux.  Il  eft  auflî 
eflentiel  d’en  éloigner  tout  ce  qui 
peut  rafraîchir  l’ouvrage ,,  en  pra¬ 
tiquant  autour  de  la  maffe  un  ca¬ 
nal  voûté  6c  bien  cimenté.  B,  B,  B , 
PL  III  ;  6c  il  n’eft  pas  moins  né- 
ceffaire  ,  pour  en  éloigner  les  fraî¬ 
cheurs  ,  de  donner  la  même  foli- 
dité  à  celui  qui  conduit  l’eau  à  la 

roue  C ,  PL  III y  qui  mene  les  fouf- 
fiets* 
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Construction  d'un  fourneau 
propre  à  fondre  les  mines  de  fer 
chargées  de  terres  grajjes* 

Hauteur  du  fond  au  gueulard  (  i) 
A  y  PL  IV,  fig.  3  ,  21  pieds  5  pour 

ces. 

Longueur  du  gueulard  B  ,  même 
planche  ,  fig .  1 ,  2  pieds. 

Sa  largeur  fur  la  timpe  (2)  C* 
même  planche  &  fig .  1 8  pouces. 

Sa  largeur  fur  la  ruftine  D ,  même 
PL  &  fig..  1  5  pouces. 

Ce  fourneau  a  huit  pans  inégaux* 
Les  deux  pans  qui  font  fur  la 
îuyere  E  5  même  PL  &  fig *  >  &  le 
contrevent  F  ,  même  PL  &  fig.  fe 
trouvent  dans  la  longueur  du  gueu¬ 
lard  y  &.  font  chacun  de  18  pouces» 

(1)  Gueulard  efï  une  porte  de  fer  coulé  quon 
met  for  le  haut  du  fourneau. 

(2.)  Timpe,  tuyere  ,  ruftiae  &  contrevent  font 
les  pierres  deftinées  à  faire  te  creuiet  qui  reçoit  te 
métal» 
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Celui  de  defïus  la  timpe  a  13 
pouces. 

Le  pan  qui  eft  fur  le  pied  de  ruf* 
tine ,  a  1 1  pouces. 

Les  deux  petits  de  defïus  la  tîm- 
pe  ont  4  pouces  &  demi. 

Les  deux  petits  qui  font  fur  le 
pied  de  ruftine  ,  ont  4  pouces. 

Pour  conftruire  un  fourneau  de 
eette  façon ,  il  faut  faire  un  chaffis 
de  bois  ,  fur  lequel  on  trace  les  di- 
menfions  que  je  viens  de  donner; 
on  perce  enfuite  les  angles  du  def- 
fein  ,  pour  y  paffer  huit  cordeaux 
qui  defeendent ,  en  s’éloignant  pro¬ 
portionnellement  jufques  à  5  pieds 
du  rez-de-chaufTée.  Les  cordeaux 
dirigent  l'ouvrier  ,  Iorfqull  place 
les  briques  qui  fervent  à  faire  les 
apparoirs  (  1  )  G ,  G ,  PL  Jîg.  3  : 
elles  doivent  être  bien  cuites,  pour 
xéfiffer  à  la  vivacité  du  feu, 

(1  );  Les  apparoirs  font  les  murs  de  rintérieur  <fe 
fourneau ,  faits  de  briques  ,  &  foutenus  par  df 
grolfes  pieçeç  dê  fer  coulées» 
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Ces  proportions  ,  plus  petites 
que  celles  a  un  fourneau  conftruit 
pour  fondre  les  mines  de  fer  tirées 
d’une  terre  maigre  ,  ont  paru  né- 
cefïaires  ,  afin  d’éviter  les  embarras 
que  caufent  les  mines  grafTes  :  alors 
l’air  fpécifique  excite  la  chaleur  avec 
plus  de  force  dans  les  endroits  oii 
ces  embarras  commencent  à  fe  for¬ 
mer  ;  il  en  arrête  au  moins  les  pro¬ 
grès,  s’il  ne  peut  entièrement  les 
détruire.  Depuis  fix  ans  que  le  four¬ 
neau  de  RufFecq  eft  conftruit  de 
cette  façon  ,  on  n’a  vu  à  chaque 
fondage  que  très-peu  de  ces  matiè¬ 
res  attachées» 

En  général ,  les  fourneaux  à  fon¬ 
dre  la  mine  de  fer,  font  toujours 
plus  longs  que  larges  ,  afin  d’op- 
pofer  à  la  ténacité  du  métal  une 
force  fupérieure  qui  le  contraigne 
d’entrer  en  fufion  :  on  y  réufiît ,  en 
ferrant  le  creufet  qui  reçoit  la  ma» 
tiere  dans  la  partie  qu’il  oppofe  au 
jeu  des  fouiHets  ;  pour  cette  raifon 
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on  lui  donne  en  longueur  24  pou™ 
ces  de  la  timpe  O  au  pied  de  rufti- 
ne  E  3  PI.  II! ,  &c  feulement  15  de 
largeur  du  contrevent  I  au  milieu 
de  la  tuyere  F  ,  PL  11 L 

Dispositions  <f  un  Ouvrage  (1} 
fait  dans  un fourneau  confirait  pour 
fondre  des  mines  chargées  de  terres 
graffes. 

On  trouve  ordinairement  dans 
le  voifînage  des  forges  ,  furtout 
dans  les  terres  fablonneufes  ,  des 
pierres  de  différentes  couleurs 
qu’on  appelle  grifons  ;  ce  font  des 
fables  pétrifiés  qui  réliflent  au  feu. 
Pour  faire  un  ouvrage,  on  ne 
peut  trop  bien  choifir  les  pierres* 
Quelques  Maîtres  de  forge,  leurrés 
par  des  fondeurs  à  qui  ils  fuppofent 
de  la  fcience  ,  fe  laiiïent  perfuader 
qu’il  eft  égal  d’employer  à  cet  ufage 
du  fable  battu  :  quelquefois  la 

(1)  Ouvrage  fîgmfie  le  creufet  quon  fait  dans 
h  bas  du  fourneau  ?  D  >  D }  PL  UL. 
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proximité  de  cette  matière  les  flat¬ 
te,  l’éloignement  des  pierres  leur 
fait  adopter  le  fyftême  ;  un  ouvrage 
dé  peu  de  durée  ,  qui  a  brûlé  beau¬ 
coup  de  charbons ,  lés  défabufe  de 
Féconomie.  Il  eft  contraire  aux  in¬ 
térêts  de  la  fociété  ,  de  fe  fervir  de 
fable  ailleurs  que  dans  les  vuides , 
ou  dans  le  cas  d’une  impoffibilité 
abfolue  d’avoir  des  pierres.  Vouloir 
pétrifier  le  fable,  c’eft  entreprendre 
fur  les  droits  de  la  nature  :  elle  s’en 
fait  un  jeu  ;  &  les  hommes  Pimi- 
teroîent  mal  dans  le  choix  &c  Paf- 
femblage  des  parties  néceflaires  à 
cette  pétrification. 

Avec  de  bonnes  pierres  êc  du  fa¬ 
ble  gras  on  fait  fon  ouvrage  ,  en 
fuivant  la  méthode  que  je  vaispref 
erire. 

Il  faut  attacher  au  milieu  du 
gueulard  ,  un  plomb  qui  defeende 
jufqu’en  bas  du  fourneau  :  il  fert  à 
trouver  le  point  central  de  Pou.vra- 
ge»  Avec  ce  cordeau  direéleur^  o tt 
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pofe  1  °.  la  pierre  du  fond  ,  D,D? 
PL  ///;  2°.  celle  du  pied  de  rufti- 
ne  E  5  même  PL  &  fig .  ;  30.  la  pier¬ 
re  de  defTous  la  tuyere  F  ,  même  PL 

6  fig . ,  dans  laquelle  on  creufe  la 
place  du  fer  G ,  même  PL  &  fig . 
qu’on  doit  mettre  Cous  les  bufies  (  1  ) 
H,  H,  même  PL  &  fig .  des  fouf* 
flets  ,  &  à  18  pouces  &  demi  au 
deffus  du  niveau  du  fond  M ,  PL 
IV  3  fig.  3  :  la  largeur  de  la  tuyere 
fera  de  3  à  4  pouces.  Du  coin  de  la 
tuyere  à  la  ruftine ,  dimenfion  ap¬ 
pelée  petite  verme  ,  on  donnera 

7  pouces  &;  demi  ;  du  coin  de  la 
tuyere  à  la  timpe  ,  dimenfion  appel- 
lée  grande  Vernie  ,  13  pouces  : 
on  placera  enfuite  la  pierre  de  con¬ 
trevent  I ,  PL  ///;  elle  doit  être 
éloignée  de  celle  de  la  tuyere  le 
long  de  la  ruftine,  de  13  pouces  j 

(1)  Bu fe  eft  un  canal  en  fer  ,  qu’on  met  à  l’en¬ 
droit  oïl  les  foufïlets  dégorgent  leur  vent  :  il  e(h 
gros  dans  fa  nailfance ,  &  étroit  dans  le  bout  h  à 
proportion  de  la  force  des  foufHets» 
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vis-à-vis  le  milieu  de  l'ouverture  de 
la  tuyere  ,  de  i  5  pouces  ,  &  le  long 
de  la  timpe,  de  18  pouces. 

Ces  pierres  qui  font  la  bafe  de 
l'ouvrage  étant  pofées  5  il  faut  les 
garnir  parderriere  j  ufqu’à  fépaifleur 
de  la  malle  de  fable  gras  bien  battu 
L ,  L ,  PL  III j  dans  lequel  on  peut 
mêler  des  meilleurs  débris  de  l’an¬ 
cien  ouvrage  9  enforte  que  ce  tout 
fade  un  corps  impénétrable. 

On  continue  fon  opération  ,  en 
montant  à  la  hauteur  de  5  pieds  & 
demi  d’autres  pierres  fur  les  trois 
premières  :  celle  qu’on  met  fur  la 
pierre  de  tuyere,  doit  être  creufée 
en  forme  de  voûte  vis-à-vis  les  bu- 
fes  H,  H ,  PL  IJ^i  fig .  3  ,  pour  don¬ 
ner  aux  gardes  la  liberté  de  refaire 
la  tuyere  avec  de  la  terre  ,  au  cas 
qu’elle  s’élargiffe  trop  ;  ce  qui  arri¬ 
ve  toujours  lorfqu’ellexhauffe  bien. 

Toutes  les  pierres  doivent  être 
évafées  par  le  haut  dans  l’intérieur 
de  l’ouvrage  j  les  pierres  de  tuyere 
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&  de  ruftine  ,  de  deux  pouces  j 
celle  du  contrevent,  de  quatre. 

Après  avoir  encore  garni  parder- 
riere  ,  il  faut  pofer  les  couftieres  s 
qui  font  deux  pierres  qu’on  met  au 
bout  de  celles  du  contrevent  &  de 
la  tuyere  M,  M,  PL  III 3  enforte 
qu’elles  foient  éloignées  de  25  pou¬ 
ces  5  le  long  du  pied  de  la  Dame  (1) 

N ,  PL  IIP 

Tout  cet  ouvrage  a  quatre  pieds 
de  longueur  de  la  pierre  de  ruftine 
à  la  dame  :  il  a  25  pouces  de  largeur 
à  l’entrée  ;  ce  qui  fait  à  peu  près  le 
double  de  celle  qu’il  a  dans  le  fond. 

La  tempe  O  ,  PL  III 3  eft  appuyée 
fur  les  deux  couftieres  à  18  pouces 
du  fond  5  afin  de  donner  entrée  aux 
Ringards  (  2  )  ,  dont  les  gardes  fe 

(1)  Dame  eft  une  pierre  pofée  fur  le  fond.  St 
à  Fentrce  de  l’ouvrage  :  elle  empêche  la  matière 
de  s’écouler  directement ,  &  ne  lui  laide  de  paf* 
fage  que  par  le  côté. 

(2)  Ringard  eft  une  barre  de  fer  ronde ,  platte 
par  un  bout,  en  forme  de  lame  :  elle  eft  deftinée  ÿ, 
îliivant  fa  longueur  &  fa  groifeur ,  aux  différent 
ouvrages  d’une  forge. 
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fervent  pour  décrafler  l’ouvrage  : 
elle  doit  être  évafée  de  quatre  pou¬ 
ces  à  la  naifiance  des  Eftalages  (  i  )  I , 

On  place  ordinairement  devant 
cette  pierre  &  fur  les  deux  courtiè¬ 
res  une  plaque  de  fer  coulé  ^  de  4 
pouces  d’épaiffeur  &  de  2  pieds  &c 
demi  en  quarré  :  elle  eft  inclinée  par 
le  haut  fur  les  deux  Bouflas  (1)  P  , 
P  y  PL  III ,  qui  la  foutiennent. 
Cette  précaution  eft  prefque  tou¬ 
jours  utile ,  parce  qu’il  arrive  fou- 
vent  ,  pendant  le  fondage  ,  que  la 
timpe  brûle  la_  première;  ce  qui  ar- 
rêteroit  l’opération  ,  fi  on  ne  fe  mé- 


{5)  Eftalages  font  ces  quatre  portions  de  l’ou¬ 
vrage  d’un  fourneau  deftiné  à  foutenir  la  mine  , 
quand  elle  tombe  en  fufion  :  elles  forment  enfem- 
ble  la  figure  d’une  tremue  irrégulière. 

(1)  Les  Bouftas  font  deux  groftes  pièces  de  fer 
coulé  y  qu’on  met  au  bout  des  couftieres  dans  la 
Jhauteur  de  l’ouvrage  ,  &  qui  fervent  d’appui  aux 
gardes  ,  pour  manœuvrer  avec  leurs  ringards  : 
elles  {ont  enterrées  folidement  ,  &  portent  dans 
le  baux  fur  les  pièces  de  fer  qui  foutiennent  les- 
apparoir  s. 
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üageoit  une  reflource  contre  cet  in¬ 
convénient. 

Lorfqu  on  a  pofé  les  pierres  ,  & 
garni  tous  les  vuides  ,  il  faut  com¬ 
mencer  les  eftalages  avec  du  fable 
qu’on  bat  à  force  de  bras,  Sc  dans  le5* 
quel  on  mêle  quelques  morceaux  de 
grifons  :  celui  qui  eft  au  delTus  de  la 
tuyere ,  doit  être  monté  de  4  pieds 
$£  demi  ;  les  trois  autres  feulement 
de  3  pieds  &  demi  :  tous  les  quatre 
ie  feront  en  talus  ;  mais  il  faut  ob^ 
ferver  de  faire  ceux  de  la  timpe  ôc 
de  la  ruftine  un  peu  moins  inclinés 
que  les  deux  autres. 

On  éleve  l’eftalage  qui  porte  fur 
la  tuyere,  plus  que  les  autres,,  pour 
en  éloigner  la  mine  qui ,  entraînant 
avec  elle  des  parties  non  réduites  , 
empêcKeroit  feffet  du  vent  :  ceux 
de  la  timpe  §ç  de  la  ruftine  font  un 
peu  moins  inclinés  9  afin  de  diriger 
les  matériaux  au  centre  du  vent. 

De  toutes  les  parties  d’un  ouvra* 
ge  de  fourneau,  celle  qui  craint  le 
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plus  les  embarras  dans  le  commen¬ 
cement  du  fondage ,  -eft  le  fond  ou 
fe  précipite  la  matière  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  on  place  les  foufflets  à  dix-huit 
pouces  &  demi ,  afin  de  le  garantir 
par  la  proximité  de  Pair  fpécifique 
des  parties  de  mine  grade  non  ré¬ 
duites  5  qui  l’embarraderoient  par 
leur  adhéiion.  Si  on  n’en  avoir  que 
de  cette  efpece  ,  il  faudroit  placer  * 
l’air  fpécifique  à  dix-huit  pouces,  8c 
laiffer  la  voûte  de  la  pierre  de  def- 
fus  la  tuyere ,  adez  haute  pour  éle¬ 
ver  les  foufflets  :  au  cas  que ,  le  fond 
bien  échauffé,  on  reconnût  une  fu- 
lîon  avantageufe  &  confiante,  cette 
élévation  en  augmenteroit  confîdé- 
rabiement  le  produit  ;  car  c’efl  un 
principe  invariable  ,  que  plus  on 
approche  l’air  fpécifique  de  la  cuve 
du  fourneau  L  ,  PL  IV  3  fig.  3  ,  oii 
la  mine  fe  délie  ,  plus  î’aétion  du 
feu  y  eft  vive ,  &  plus  par  confé- 
quent  on  y  fond  de  matière  avec  la 
même  quantité  de  charbon. 
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On  place  le  vent  plus  près  de 
îa  ruftine  que  de  la  timpe ,  afin  que 
par  le  moyen  de  cet  agent ,  la  ruf¬ 
tine  ,  que  les  gardes  décraflent  avec 
le  plus  de  difficulté  ,  foit  moins  fu- 
jette  aux  embarras  que  les  autres 
parties  ;  c’eft  auffi  pour  cette  raifon 
que  les  ouvrages  y  font  plus  étroits 
qu’à  l’entrée. 

Les  pierres  de  tuyere  &  de  rufti¬ 
ne  ont  moins  d’évafement  que  les 
autres  ,  parce  que  les  matières  qui 
paffènt  defflis  n’ont  pas  befoin  d’ê¬ 
tre  portées  dans  le  vent  ;  elles  en 
font  affez  proches  par  la  difpofition 
de  l’ouvrage  :  celles  qui  tombent 
fur  les  pierres  de  timpe  &  de  con¬ 
trevent  5  ont  befoin  d’en  être  rap¬ 
prochées  :  il  eft  furtout  néceffaire  de 
donner  plus  d’évafement  à  la  tim¬ 
pe  ;  quoique  plus  proche  de  la  tuye¬ 
re  que  n’en  eft  le  contrevent,  elle 
ne  chaufferoit  pas  fi  bien  fans  cette 
difpofition  ,  parce  que  le  vent  y  eft 
;  pouffe  par  une  direction  plus  ©bli~ 
que. 
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Construction  d'un  fourneau 
propre  à  fondre  des  mines  de  fer 
non  chargées  de  terres  greffes. 


Hauteur  du  gueulard  au  fond, 
vingt-cinq  pieds  &  demi.  Le  gueu¬ 
lard  doit  avoir  trois  pieds  de  long, 
vingt-un  pouces  de  large  fur  la  ti tri¬ 
pe  ,  &  dix-neuf  pouces  fur  la  rufti- 
ne  :  ce  fourneau  eft  auflî  à  huit 
pans. 

Les  deux  qui  font  fur  la  tuyere 

6  fur  le  contrevent  dans  la  lon¬ 
gueur  du  gueulard  ,  ont  vingt-un 
pouces. 

Le  pan  qui  eft  fur  la  timpe ,  a  1 6 
pouces. 

Celui  du  pied  de  ruftine  en  a  i  j. 

Les  deux  petits  pans  qui  font  fur 
la  timpe  ,  ont  8  pouces, 

Les  deux  de  deftus  la  ruftine  ont 

7  pouces  &:  demi. 

Pour  exécuter  ces  proportions , 
il  faut  faire  un  chaflîs  ,  &  opérer 

avec 
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avec  les  cordeaux,  félon  la  méthode 
que  j’ai  donnée  :  depuis  fort  long¬ 
temps  011  fond  avec  avantage  à  la 
forge  de  Verriers  dans  un  fourneau 
conftruit  de  cette  façon. 

Les  dimenfions  de  l’ouvrage  fait 
dans  un  fourneau  propre  à  fondre 
les  mines  de  fer  non  chargées  de 
terres  grades  ,  font  égales  à  celles 
dont  j’ai  donné  le  détail  :  on  doit 
feulement  changer  la  difpofition. 
de  la  tuyere;  il  faut  la  placer  à  dix- 
neuf  pouces  du  fond  ,  parce  que 
les  mines  de  cette  efpece  ne  font 
pas  craindre  les  embarras  qui  fur- 
viennent  lorfqu’on  fond  des  mines 
grades. 

L’ouvrage  fait  dans  un  fourneau 
conftruit  relativement  aux  efpeces 
de  mines  qu’on  veut  y  fondre  ,  il 
faut  le  remplir  de  charbon  ,  &c  y 
mettre  le  feu  ,  pour  réchauffer  ;  ce 
qui  fera  facile ,  s’il  eft  fait  dans  la 
belle  faifon  :  il  eft  bon  de  mêler- 
des  menus  charbons  avec  les  grands, 
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afin  que  le  feu  pénétrant  d’une  fa* 
çon  infenfible ,  échauffe  l’ouvrage  $ 
fans  travailler  fur  ces  parties. 

Ge  feu  ayant  percé  jufqu’au  gueu¬ 
lard  ,  &  fait  baiffer  les  charbons  de 
la  mefure  dont  on  fe  fert  pour  char¬ 
ger  ,  elle  eft  ,  pour  le  premier  ou¬ 
vrage,  de  trois  pieds,  &  pour  le 
fécond  ,  de  deux  pieds  huit  pouces  : 
on  met  une  charge  de  charbon  avec 
une  portion  de  mine  ,  qui  eft  envi¬ 
ron  le  fixieme  de  ce  qu’on  porte 
quand  le  fourneau  eft  aminé  ;  on  y 
joint  une  quantité  de  caftine  pro¬ 
portionnée  aux  befoins  des  mines  ; 
celles  qui  font  détaillées  dans  la  ré- 
ponfe  aux  obfervations ,  en  exigent 
un  tiers  de  leur  mefure.  A  propor¬ 
tion  que  les  charges  baiffent  on 
continue  de  charger ,  en  augmen¬ 
tant  à  chaque  fois  d’un  demi-ba* 
che  jufqu’au  tirement  de  Pale  (i). 

(i)  Pale  eft  le  terme  dont  fe  (fervent  tous  les 
ouvriers  en  fer  ,  pour  (îgnifîer  la  vanne  qui  four¬ 
nit  l’eau  des  roues  ;  il  eft  consacré  au  point  qu’on 
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En  attendant  que  les  mines  des¬ 
cendent  en  fufion  dans  le  bas  ,  les 
ouvriers  grillent ,  c’eft-à-dire  qu’ils 
fufpendent  la  defcente  des  char¬ 
bons  5  en  mettant  dans  l'ouvrage 
des  ringards  qu’ils  appuient  contre 
3e  pied  de  ruftine  ,  &  qpi  font  fou- 
tenus  au  dehors.  Cette  opération 
lert  à  échauffer  le  fond  à  le  dé¬ 
gager  ,  ainfi  que  les  couftieres  des 
craffes  que  les  charbons  y  entraî¬ 
nent  5  en  fondant  des  fables  de  l’ou¬ 
vrage  3  ou  en  calcinant  les  terres 
dont  ils  font  eux-mêmes  chargés. 
Quand  les  mines  commencent  à 
paroître  en  fufion  ,  on  doit  placer 
la  dame  à  1  3  pouces  de  la  timpe  :  la 
dame  placée,  il  faut  nettoyer  l’ou¬ 
vrage  ,  &c  mettre  fur  le  fond  une 
couche  de  trois  pouces  de  foi  fils 
fecs  3  bien  paffes,  &  affermis  à  for¬ 
ce  de  coups  ;  on  bouche  en  même 
tems  la  coulée  q ,  P/.  III 5  qu’on  a 

fe  moqueroit  de  quelqu’un  qui  ne  le  prononceroic 
pas  comme  il  eft  écrit, 

C  il) 
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ménagée  entre  la  dame  &  la  couf- 
tiere  du  contrevent ,  en  y  taillant, 
pour  écouler  ta  fonte ,  une  diftan- 
ce  de  4  à  cinq  pouces ,  qu’on  fer¬ 
me  avec  du  fable  battu  ou  de  ta 
terre  qui  réfifte  au  feu.  Ces  opéra¬ 
tions  faites ,  on  met  entre  ta  timpe 
&  1a  dame ,  des  charbons ,  fur  lef- 
quels  on  jette  des  foifils  ,  pour  em¬ 
pêcher  l’évaporation  de  l’air  fpéci- 
Îîque  ;  &  on  tire  1a  pale ,  après  avoir 
préalablement  arrangé  le  harnois 
des  foufflets  avec  les  précautions 
dont  voici  le  détail. 

Difpofition  du  Harnois  (i)  du 
fourneau . 

Pour  fe  fervir  utilement  d’une 
bonne  paire  de  foufflets  R,R,  PL 
III ,  l’arbre  S  ,  même  planche ,  doit 
être  d’une  groffeur  proportionnée  à 

(i)  Harnois  fîgnifîe  tontes  les  pièces  qui  contri¬ 
buent  au  jeu  des  fouiflets  &:  des  marteaux  d’une 
forge. 
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leur  jeu  :  fi  les  caifTes  relevent  de 
trois  pieds  ,  il  faut  que  l’arbre  qui 
les  mene ,  ait ,  tout-lié  ,  fept  à  fept 
pieds  6e  demi  de  tour ,  furtout  dans 
l’endroit  où  l’on  place  les  Cames  (r ) 
N  ,  PL  IV ,  fig .  3  ;  fi  elles  ne  rele¬ 
vent  que  de  deux  pieds  6c  demi ,  un 
arbre  de  fîx  à  fix  pieds  Sc  demi  de 
circonférence  fuffira. 

11  eft  encore  nécefïaire  d’aflurer 
les  cames  dans  l’arbre ,  de  façon 
qu’elles  puifïent  comprimer  égale¬ 
ment  les  foufflets  ,  6c  qu’elles  foierit 
toutes  fîx  étroitement  ferrées  dans 
l’encamure. 

Les  Manigaux  0,0,  PL  III , 
ou  balanciers  qui  ont  1 7  à  1 7  pieds 
6c  demi  de  long  ,  doivent  être  éle¬ 
vés  au  deiïus  des  foufflets  le  plus 
qu’il  eft  poffible  :  il  faut  donner  au 
bras  qui  tient  les  crochets  P,  PL  IVy 

(1)  Cames  font  des  morceaux  d’un  bois  fort, 
quon  place  dans  l’arbre  deftiné  à  faire  mouvoir 
les  foufflets ,  &  qui  en  compriment  la  calife  pour 
en  chaffer  le  vent, 

C*  •  • 
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fig.  3  j  deux  pieds  de  plus  qu’à  celui 
qui  porte  le  contrepoids  O  ?  même 

PL  &  jig. 

Pour  placer  les  foufflets  ,  il  faut 
tirer  un  trait  au  milieu  de  l’ouvertu¬ 
re  de  la  tuyere  M ,  même  PL  &fig. 
y  mettre  un  cordeau  qu’on  conduit 
fur  la  Belleferre  (i)  q ,  même  plan¬ 
che  &  fig.  à  la  hauteur  des  foufflets  : 
on  les  éloigne  chacun  de  cinq  pou¬ 
ces  demi  du  cordeau  ;  les  bufes 
doivent  être  éloignées  de  fept  à  huit 
pouces  du  bout  du  fer  de  tuyere  ;  & 
il  faut  les  faire  baiffer  de  2  pouces 
plus  que  le  derrière  des  foufflets. 

Quand  on  eft  sûr  du  bon  ordre 
de  fon  harnois,  on  tire  la  pale  très- 
doucement  ,  afin  de  ne  pas  brûler 
l’ouvrage  dans  lequel  il  n’y  a  pour- 
lors  qu’environ  les  deux  tiers  de 
3a  mine  qu’on  peut  confommer  par 
charge  ;  volume  trop  foible  pour 
arrêter  l’impreffion  qu’un  feu  bien 

(1)  Belleferre  eft  une  piece  de  bois ,  fur  laquelle 
on  attache  le  pied  des  foufflets» 
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animé  fer  oit  fur  les  pierres  qui  le 
compofent. 

Il  eft  très-avantageux  de  condui¬ 
re  fon  ouvrage  avec  peu  de  vent9 
foit  pour  prolonger  le  temps  du  fon- 
dage  dont  l'appareil  eft  coûteux  9 
foit  afin  de  donner  aux  mines  les 
plus  réfraéfaires  le  temps  de  fe  dé¬ 
lier.  Vouloir  accélérer  les  coulées 
furtout  avec  des  mines  gradés  ,  c’eft 
rifquer  d’être  troublé  dans  fon  opé¬ 
ration  par  une  fufion  malfaite  ^  qui 
ne  donne  jamais  une  quantité  de 
fonte  relative  aux  dépenfes  extraor¬ 
dinaires  de  mines  8c  de  charbons  : 
il  faut  donc  attendre  cet  avantage 
de  la  conftruétion  du  fourneau  ÔC 
de  la  difpofition  de  l’ouvrage. 

Lorfque  le  fourneau  bien  échauf¬ 
fé  accéléré  de  lui-même  fon  travail , 
il  ne  faut  pas  pour  cela  augmenter 
de  mine  fur  le  champ,  parce  qu’il 
eft  à  craindre  qu’il  n’en  foit  refté  à 
fondre  dans  la  cuve  ,  8c  que  cette 

raifon  ait  fait  avancer  la  coulée  ;  on 

Civ 
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fera  en  état  de  décider  à  quoi  on 
doit  cette  accélération  ,  après  deux 
ou  trois  coulées.  Si  elles  font  uni¬ 
formes  ,  &  fi  le  travail  du  bas  eft 
toujours  également  bon  ,  on  pour¬ 
ra  augmenter  d'un  demi-bache  de 
mine  ;  ce  quon  continuera  avec 
fuccès ,  en  ufant  des  mêmes  précau¬ 
tions. 

Avec  des  mines  fablonneufes 
mêlées  de  cailloux  ou  tirées  d’une 
terre  maigre ,  qui  de  leur  nature  ne 
font  pas  attachantes ,  on  peut ,  en 
augmentant  le  jeu  des  foufflets  5 
couler  plus  fouvent ,  fans  courir  de 
grands  rifques. 

Toutes  les  précautions  qu'on 
peut  prendre  pour  bien  fondre  les 
mines  de  fer  ,  font  d'une  légère  uti¬ 
lité  ,  fi  l’ouvrage  du  fourneau  n'effc 
gouverné  par  deux  gardes  attentifs 
travaillans  d'intelligence^  &  quatre 
chargeurs  vigilans,  accoutumés  à 
porter  par  divifion  les  charbons  & 
les  mines. 
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Des  ouvriers  de  cette  efpece  ,  &C 
une  attention  finguliere  à  préparer 
les  matières ^  feront,  par  24  heu¬ 
res,  produire  à  un  ouvrage  bien 
aminé  ,  fait  fur  les  mefures  que  j'ai 
données  pour  fondre  des  mines 
grades  ,  environ  quatre  milliers  de 
bonne  matière  en  gueufes ,  &  an 
fécond  ouvrage  quatre  à  cinq  mil¬ 
liers  ,  en  brûlant  des  mines  fablon- 
neufes  mêlées  avec  celle  d’une  terre 
maigre. 

Ce  que  j’avance  eft  fondé  fur  les 
épreuves  faites  en  fondant  les  dif¬ 
férentes  mines  dont  j’ai  parlé  :  j’ai 
cependant  fondu  des  mines  tirées 
d’un  ter  rein  aiïêz  maigre ,  qui  110 
donnaient ,  par  24  heures ,  que  trois 
milliers  de  matières  en  gueufes  ; 
mais  le  fourneau  (  1  )  trop  étroit  dans 
fa  conftruétion  ,  ne  confommoit 

(  1  )  Le  fourneau  de  la  forge  de  Champloriers ; 
(îtué  fur  la  route  d5  Angoulême  à  Confolens  ,  eft 
fort  ancien  :  la  mine  qu’on  y  brûle  donne  d’excei» 
lent  fer  battu  ?  quand  il  eft  bien  travaillé, 

C  v 
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qu’une  quantité  de  charbon  propor¬ 
tionnée  au  produit. 

Il  eft  un  préjugé  dans  les  forges 5 
accrédité  depuis  leur  établiflement  : 
la  fociété  gagnera  beaucoup  fi  je 
viens  à  bout  de  le  détruire.  Le 
voici  ; 

On  a  toujours  regardé  qu’il  étoit 
effentiel  de  n’employer  que  de 
grands  charbons  à  fondre  les  mi¬ 
nes  de  fer.  Quelles  difficultés  n’é- 
prouve-t’on  pas  à  ce  fujet  de  la  part 
des  fondeurs  ?  Ils  les  multiplient  en 
proportion  des  mauvais  fuccès  de 
leurs  ouvrages  ;  &  prefque  toujours 
il  arrive  que ,  loin  de  dédommager 
le  maître  dont  ils  épuifent  la  bour- 
fe  en  brûlant  des  charbons  choifis  , 
ils  lui  caufent  des  pertes  plus  con- 
lldérables  en  calcinant  fon  four¬ 
neau  ,  au  lieu  de  fondre  avantageu- 
fement  fa  mine  :  la  raifon  en  eft 
fenfibleo 

Le  chargeur  qui  porte  les  char¬ 
bons  dans  le  fourneau  ?  ne  peut* 
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à  caufe  des  flammes  ,  avancer  a fi 
fez  près  du  gueulard  j/aur  les  arran¬ 
ger  de  façon  qu’il  ne  relie  aucun 
vuide  :  plus  les  charbons  font 
grands ,  plus  ces  vuides  font  à  crain¬ 
dre.  Mais  fi  la  fuperficie  de  la  char¬ 
ge  du  charbon  fe  trouve  remplie 
de  vuides  ,  la  mine  qu’on  y  jette 
paflant  au  travers ,  éc  fuccelîive- 
ment  par  ceux  de  l’intérieur,  aura 
bientôt  joint  la  charge  précédente 
que  je  fuppofe  fuffîfamment  occu¬ 
pée  ;  ôc  fi  la  charge  fui  vante,  celle 
qui  aura  laifle  échapper  fa  mine ,  eft 
apar  hazard  aflez  ferrée  pour  rete¬ 
nir  la  fienne ,  il  eft  certain  que  la 
charge  remplie  de  vuides  ayant  per¬ 
du  l’objet  qui  devoit  exercer  fa  cha¬ 
leur ,  la  portera  toute  entière  fur  les 
parties  de  l’ouvrage ,  &  que  la  char¬ 
ge  précédente  n’aura  pas  allez  de 
force  pour  réduire  en  fufion  la  mi¬ 
ne  dont  elle  fera  furchargée  :  ce  dé- 
fordre  fera  fuivi  d’un  mauvais  tra¬ 
vail  ,  dont  les  gardes  ne  viendront 
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à  bout  qu'en  arrachant  de  l'ouvra¬ 
ge  des  matières  mal  réduites ,  qui 
auront  beaucoup  coûté  &  ne  don¬ 
neront  aucun  produit. 

J'évite  cet  inconvénient  ,  en  fai- 
fant  mêler  dans  les  halles  des 
grands  ,  au  moins  un  huitième  de 
charbons  menus  d'une  bonne  ef- 
pece  te  bien  cuits.  Quand  j’aiabfo- 
lument  befoin  de  menus  pour  la 
forge ,  te  que  je  n'en  peux  diftraire 
pour  faire  mon  mélange ,  je  donne 
ordre  au  chargeur  qui  porte  les  char¬ 
bons  dans  le  fourneau  ,  de  caffer 
avec  fou  rable  de  bois  ceux  qui  font 
croifés  fur  la  fuperficie  de  chaque 
charge  ,  jufques  à  ce  qu'il  11’ap per¬ 
çoive  aucuns  vuides. 

En  ufant  d'un  de  ces  deux 
moyens,  les  charges  qu'on  met  dans 
mes  fourneaux  produifent  une  fu- 
fon  prefque  toujours  également  te¬ 
nue  :  ce  bon  ordre  conferve  l'ou¬ 
vrier  te  l’ouvrage  ;  il  confomme  à 
propos  les  matières  qui  donnent, an 
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maître  tout  le  produit  quil  doit  re¬ 
tirer  de  leur  bonne  qualité. 

Si  dans  un  fondage  on  a  lieu  d’at¬ 
tendre  un  produit  conftdérable  du 
choix  des  charbons  5  de  la  prépara- 
;  tion  de  la  caftine  &  des  mines  ^  de 
.  la  conftrutàion  des  fourneaux  ôc  des 
*  ouvrages  relatifs  à  leurs  efpeces  y 
>  on  pourra  le  rendre  fupérieur  ,  par 
|  le  choix  des  mines  les  plus  riches  ; 
:s  choix  qu’on  doit  faire  avec  pruden- 
i  ce  fur  des  épreuves  réitérées  :  il  ne 
î  faut  pas  pour  cela  s’en  rapporter  aux 
1  fondeurs  ;  l’aveugle  routine  qui  les 
3  guide  toujours  9  eft  alarmée  d’une 
I  épreuve  qui  ne  peut  être  utile  qu’à 

I  celui  dont  la  pratique  eft  éclairée 
par  une  bonne  théorie.  Le  Maître 
de  la  forge  eft-il  lui-même  ignorant 
&  voué  à  la  méthode  des  anciens  ? 
fon  fondeur  lui  rebutera  comme 
!  froides  &  impoflîbles  à  fondre  ,  des 
mines  qui  5  bien  caflees  &  lavées  , 
|  quelquefois  mêlées  en  proportion 
j\  avec  d’autres ,  lui  rendroient  un  ri- 
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che  produit  :  car  ii  n'y  a  point  de 
mines  abfblument  réfractaires  ,  la 
Providence  qui  nous  gouverne  ,  ne 
les  a  pas  mifes  en  vain  fous  les  yeux 
de  l'homme  :  il  doit  regarder  com¬ 
me  une  récompenfe  promife  à  fes 
recherches  ,  le  dénouement  des  dif¬ 
ficultés  qui  l'avôient  retardé  dans  la 
perfection  de  cet  art. 

Le  Maître  de  forge  doit  donc  pré- 
fider  à  fes  travaux  ,  pour  les  rendre 
utiles  à  la  fociété  :  fans  cela ,  loin  de 
mériter  d'y  tenir  une  place  diftin- 
guée  9  on  peut  le  regarder  avec 
raifon  ^  comme  le  diffipateur  du 
bien  public. 

Il  faut  remarquer  qu'en  faifant 
de  la  moulerie  ,  comme  des  bou¬ 
lets  ,  bombes  3  grenades,  on  perd 
une  quantité  afiez  confidérable  de 
fa  matière  :  on  diminue  cette  perte , 
en  coulant  dans  les  moules ,  fur  une 
place  garnie  de  fable  ;  à  la  fin  du 
rondage  ,  on  le  pafTe  à  l'eau  ,  pour 
en  féparer  la  quantité  de  fonte  qui 
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étoit tombée  delà  cuiller  des  mou- 
leurs. 

Si  dans  le  cours  de  l’ouvrage  le 
harnois  des  foufflets  fe  dérange  au 
point  qu’il  foie  impoffible  d’y  remé¬ 
dier  dans  le  moment ,  il  faut  bou¬ 
cher  à  l’inftant  la  tuyère  fur  la  da¬ 
me  &  au  gueulard  ,  avec  des  foifils 
bien  lecs  ,  en  obfervant  de  mettre 
fur  le  gueulard  une  plaque  de  fon¬ 
te  ,  afin  d’empêcher  l’évaporation 
du  feu  qui  ne  peut  être  trop  vif 
pour  entretenir  les  matières  dans 
l’état  où  elles  le  trouvent  lors  du 
dérangement  :  il  faut  aulli  boucher 
les  bufes  des  foufflets  ;  fans  cette 
précaution,  il  eft  à  craindre  que 
les  fumées,  en  entrant  dans  les  caif- 
fes  ,  ne  les  fafle  éclater  avec  fracas. 

L’ouvrage  bouché  ,  on  ne  doit 
travailler  qu’au  moment  où  on  reti¬ 
re  la  pale  :  il  eft  encore  à  propos  de 
boucher  de  la  meme  façon  lors 
des  grandes  crues  ,  au  cas  que  la 
roue  X,  PL  III ,  qui  mene  les 
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fouffiets  ,  foit  embarralfée  dans  le 
reflux  des  eaux  ,  furtout  fi  l’acci- 
dent  arrive  après  deux  ou  trois  mois 
de  fondage  ,  parce  que  l’ouvrage 
étant  élargi  dans  le  bas  ,  le  vent 
des  fouffiets  ne  peut  plus  pénétrer 
avec  facilité  dans  la  cuve  du  four¬ 
neau  ;  &  il  s’y  forme  alors  des  em¬ 
barras  capables  d’arrêter  les  tra¬ 
vaux. 

Il  m’en  a  coûté  pour  établir  dans 
cette  méthode  ,  avec  un  peu  d’or¬ 
dre  ,  les  differentes  expériences  que 
j’ai  faites  dans  l’art  de  fondre  les 
mines  de  fer.  Quand  on  ne  s’occupe 
que  du  commerce  pendant  une 
longue  fuite  d’années,  on  perd  fou- 
vent  de  vue  les  élémens  de  la  phy- 
fique  :  on  lit  par  intervalle,  &  avec 
peu  de  fruit  ,  parce  que  la  tête  efl: 
occupée  d’un  autre  objet  ;  il  efl:  dif¬ 
ficile  ,  après  une  telle  négligence  , 
de  donner  par  écrit  fes  réflexions 
affez  bien  pour  être  goûtées  dans 
un  iicclc  où.  tout  efl:  marqué' au 
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coin  de  l'efprit  le  plus  délié.  Il  fem- 
ble  donc  que,  novice  dans  l’art  d'é¬ 
crire,  j'aurois  dû,  par  crainte  pour 
les  yeux  perçans  du  public ,  me  con¬ 
tenter  d'être  honorablement  placé 
dans  les  faites  de  Befançon  :  cette 
crainte  ,  toute  -  falutaire  qu'elle 
foit ,  n'a  pu  l'emporter  fur  l'ar¬ 
deur  de  mon  zele  ;  il  m’aura  trom¬ 
pé  ,  fi  on  ne  fait  pas  grâce  au  ftyle 
en  faveur  de  l'utilité  &  de  la  nou¬ 
veauté  de  la  matière. 

FIN.  \ 


APPROBATION . 


J’aï  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  un  Manufcrit,  intitulé  :  Mé¬ 
thode  pour  laver  &  fondre  avec  économie 
les  mines  de  fer.  Je  ne  puis  qu’applaudir 
aux  jugemens  de  l’Académie  royale  des 
Sciences  ,  8c  de  celle  de  Befançon  qui  l’a 
couronné  j  &  je  crois  que  l’impreffion  en 
fera  utile  au  public.  A  Paris  ,  ce  3  i  Mai 

17  57* 

D  E  P  A  RC  I  EUX. 


EXTRAIT  des  Regiftres  de  !  Académie 
des  Sciences  Relies  -  Lettres  &  Arts  de 
la  Ville  de  Befançon . 


À  la  féance  du  2  août  1756,  l’Acadé¬ 
mie,  dans  l’examen  qu’elle  a  fait  des  Ou¬ 
vrages  qui  lui  ont  été  préfentés  pour  le  con¬ 
cours  du  prix  des  Arts  de  cette  année ,  a 
jugé  que  celui  de  M .  Robert ,  Maître  de  la 
forge  de  RufFecq  en  Angoumois ,  méritoit 
la  préférence  :  en  conféquence  elle  lui  a 
délivré  la  Médaille  d’or >  fondée  à  ce  fujec 


par  la  Ville  de  Befançon  3  comme  hü& 
jufte  recompenfe  de  fon  travail. 

Le  P.  de  COURBOUSON  3  Secrétaire 
perpétuel  de  l3 Académie  de  Befançon , 


te  Privilège  fe  trouvera  à  la  ûn  des  Eléme&f 
me. 
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